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1. Problématique et justification du choix du sujet 
 
Ce travail a pour ambition d’illustrer ce qui peut se cacher derrière le mot « image» et de 
tenter de mettre en relief les codes qui régissent la construction du sens et de l’émotion 
lorsque les images s’animent pour se succéder comme dans un film, ajoutant aux images fixes 
les dimensions plastiques du son et du mouvement. À l’heure actuelle, issues de révolutions 
technologiques diverses et multiples, qui facilitent à la fois leur rapidité d’accès et leur 
diffusion, images fixes et animées se multiplient dans notre paysage quotidien, des affiches 
publicitaires à chaque coin de rue publique aux tous ménages qui s’immiscent dans notre vie 
privée par le biais de nos boîtes aux lettres, du film qui défile sur le portable de notre voisin 
de siège dans le train aux séries télévisées qui rythment le programme du petit écran de 
nombreuses salles de séjour1.  
Il devient difficile d’affirmer que l’image n’est pas le médium aujourd’hui le plus utilisé dans 
le but de transmettre des informations et de communiquer la réalité, officieusement et 
position prise, de désinformer par de postiches reproductions de ce que le producteur d’image 
veut nous faire percevoir comme réel.  
 
L’image cinématographique est, comme le dit Bazin, "une fenêtre ouverte sur le monde" 
(Fozza, Garat & Parfait, 2003, p. 203), vision subjective de celui qui choisit quelle fenêtre il 
veut ouvrir pour faire entrer le spectateur dans le monde de la fiction : "Le prix du billet de 
cinéma achète un temps de projection, spectacle de lumières où s’agitent des spectres, où 
sensations et émotions sont les produits de l’illusion" (Fozza et al., p. 221). Vue sous cet 
angle, l’image reproduit un pan de réalité à l’aide de codes de construction précis, qui tendent 
à stimuler nos émotions en attirant notre regard sur certains éléments volontairement choisis 
par le concepteur et qui laissent peu de place au hasard. Comme le formulait Platon à 
l’époque de l’Antiquité, les images ce sont "[…] les ombres ensuite les reflets qu’on voit dans 
les eaux, ou à la surface des corps opaques, polis et brillants et toutes les représentations de ce 
genre" (Joly, 2005, p. 8). En ce sens l’image regroupe donc "toutes les reproductions qui 
offrent un rapport d’analogie avec les modèles du monde visible" (Fozza et al.,  p. 12). Donc, 
l’image miroite, elle paraît plus qu’elle n’est. Alors à nous de plonger avec Alice Through the 
Looking-Glass et de découvrir ce qui se cache de l’autre côté du miroir, pour découvrir What 
Alice Found There (Carroll, 2009). 
                                                
1 Lorsqu’elles s’y limitent, car je pourrais évoquer l’apparition des écrans dans les offices postaux à titre d’exemple. 
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Cette démarche s’inscrit également en réponse à l’avènement des TICE dans les programmes 
d’enseignement et vise à trouver des solutions concrètes et constructives à leur mise en 
application en classe. Selon Joly, "Visuellement imitatrice elle [l’image] peut tromper comme 
éduquer" (Joly, 2005, p. 13), dans cette optique du rapport actuel à l’image de plus en plus 
iconique et non plus symbolique2 et pour dépasser un enseignement qui "se cantonne à la 
visualisation plutôt qu’au traitement des données", en ingérant des images en grande quantité, 
sans les digérer, en postulant qu’ "il ne suffit pas de voir pour interpréter3", j’ai choisi de 
traiter de l’analyse de l’image en classe, en tant qu’outil géographique dans le cadre d’une 
séquence didactique consacrée aux risques naturels4.  
 
Cette thématique qui apparaît au plan d’études des classes de maturité et d’école de commerce 
et de culture générale, intéresse par ailleurs tout autant l’industrie du cinéma par les mises en 
scènes souvent catastrophistes qu’elle permet de construire : Tsunami, Volcano, Le pic de 
Dante, Le jour d’après, pour n’en citer que quelques-uns. Parmi ces films, j’ai décidé de 
retenir le film de science-fiction hollywoodien 2012 de R. Emmerich. En parallèle, l’idée de 
travailler sur un film de fiction plutôt que sur un documentaire, relève de l’envie de traiter 
d’une catégorie de films à laquelle les élèves de cette tranche d’âge sont particulièrement 
exposés. En effet, après sondage, trois quarts des élèves de la classe avaient vu le film retenu 
dans ce travail lors de sa sortie dans les salles de cinéma en 2009.  
Finalement, ce qui m’a également menée à cette démarche relève des propos tenus par H. 
Kloser, scénariste du film 2012 :  
 
La science n’est là que pour soutenir notre scénario, lui donner une aura de crédibilité. 
Notre idée initiale était de mettre en scène un déluge global: il nous fallait donc trouver 
des raisons scientifiques pour qu’une telle catastrophe advienne. Nous avons alors 
consulté un géologue pour qu'il nous suggère des pistes. Hélas, il a vite reconnu que 
notre idée d’utiliser des neutrinos pour faire fondre la croûte terrestre était tout 
simplement impossible, même en poussant les scénarios à l’extrême! !Néanmoins, en 
forçant les hypothèses, nous avons quand même pu aboutir à l’enchaînement 
                                                
2 Conférence de Genevois Sylvain au sujet des TICE et de la place de la carte en cours de géographie. Cours MSGEO21, 
UER Didactiques des sciences humaines, HEP Lausanne, 13 avril 2011. Voir également le texte de Meirieu P. (s.d.). 
L’évolution du statut de l’image dans les pratiques pédagogiques. Propos recueillis par Morin C. lors des 2èmes rencontres 
nationales du CDIDOC au CRDP de Lyon. Résumé consulté le 1 juin 2011 dans http://www.pedagogie.ac-
nantes.fr/1302966690355/0/fiche___ressourcepedagogique/&RH=PEDA 
3 Genevois, (2011). 
4 Le plan de la séquence didactique à moyen terme, ainsi que son cadre conceptuel, sont présentés dans les annexes. Annexes 
D et E. 
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improbable mais catastrophique du film. Pour brouiller les pistes, les explications des 
événements naturels impliqués dans la catastrophe finale sont données par deux types 
de personnages: des scientifiques d’un côté et de l’autre Charlie Frost, un individu un 
peu fou, mais qui a tout prévu. Car le plus important, pour nous, c'est l'histoire et ses 
personnages. La science vient en seconde position, sacrifiée pour l’émotion5.  
 
Dans cette confusion, je désirais remettre de l’ordre en soulignant la véracité avérée ou non 
des processus naturels mis en scène. Au niveau de la démarche de ce travail, je mènerai 
l’analyse de l’image dans une problématique à double entrée, à savoir que je l’aborderai 
d’abord sous la loupe sémiotique, véritable échafaudage de la compréhension du sens, et sous 
l’angle scientifique ensuite. Ces deux approches s’appuient sur les objectifs poursuivis par 
l’enseignement de la géographie, mentionnés dans le plan d’études de l’école de culture 
générale et de commerce. À savoir que les "élèves doivent être amenés à prendre conscience 
de leur implication dans l’organisation du monde actuel, en questionnant les pourquoi et les 
comment de l’aménagement du territoire6". En effet, ce dernier étant le miroir des relations 
que les hommes tissent entre eux et avec leur milieu environnant, la thématique de la gestion 
des risques naturels, combinant des phénomènes naturels brusques auxquels des sociétés et 
leurs infrastructures sont exposées, permet justement de mettre ce questionnement en relief.  
 
De plus, le but étant de développer l’esprit critique en vue d’une éducation à la citoyenneté, à 
travers l’éducation aux médias, "en entraînant l’argumentation et l’esprit critique au travers, 
par exemple, de travaux de recherche"7, il allait de soi de chercher à comprendre comment est 
construite une image et si ce qu’elle véhicule fait sens 8 et de s’interroger sur ces sens. Par le 
biais de ce travail, je tenterai de répondre à une question didactique et méthodologique : 
comment est-il possible d’intégrer l’analyse de l’image dans une séquence de géographie 
consacrée aux risques naturels?  
 
Dans le cadre de ce travail de mémoire, d’un point de vue méthodologique, j’ai opté pour une 
démarche orientée sur la lecture de textes spécialisés dans la lecture de l’image. À partir de là, 
j’ai choisi d’analyser l’imagerie et la représentation des aléas naturels dans le film 2012, les 
                                                
5http://www.sciencesetavenir.fr/actualite/archeo-paleo/20091112.OBS7566/2012-la-science-sacrifiee-pour-l-emotion.html 
consulté le 15 mai 2011. 
6 http://www.vd.ch/fileadmin/user_upload/organisation/dfj/dgep/dgvd/fichiers_pdf/PET_ECGC.pdf consulté le 5 juin 2011. 
7 http://www.vd.ch/fileadmin/user_upload/organisation/dfj/dgep/dgvd/fichiers_pdf/PET_ECGC.pdf consulté le 5 juin 2011. 
8 http://www.globaleducation.ch/francaisP/SMSI/05/5critique.html consulté le 30 mai 2011. 
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tsunamis en particulier, sous l’angle plastique et iconographique9. Finalement je voulais 
remettre en question la probabilité que de tels phénomènes catastrophiques puissent se 
produire dans la réalité, en proposant une activité pédagogique sur l’image10. Avant de passer 
à la partie pratique, je propose de partir à la recherche du sens perdu, par un petit détour 
théorique dans la fabrique de l’image. 
                                                
9 Selon l’approche de R. Barthes. Ces termes sont décrits au chapitre 3.1.1. 
10Annexes A-C. 
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2. Déconstruction de l’image : un double regard  
 
2.1 Premier regard : Analyse critique de l’image par la fenêtre 
sémiotique  
 
 2.1.1 La construction des émotions par la quête de sens 
 
L’image étant une reproduction de la réalité, eine Nachahmung pour reprendre les termes de 
Nietzsche (Nietzsche, 1968), je chercherai dans ce paragraphe à comprendre la construction 
du sens dans l’image en faisant un bref tour d’horizon de la théorie sémiotique. Celle-ci 
étudie les signes, ces représentations codifiées (Joly, 2005, p. 14)11, socio-culturellement 
imprégnées, qui jouent sur les registres métaphoriques de l’image en convoquant d’autres 
images ou concepts, qui peuvent selon la manière dont ils sont reliés entre eux stimuler des 
émotions chez le spectateur. Ainsi le signe délibérément choisi pour articuler le sens dans une 
image construite "[…] a une matérialité que l’on perçoit avec l’un ou plusieurs de nos sens. 
On peut le voir, l’entendre, le sentir, le toucher, ou encore le goûter. Cette chose que l’on 
perçoit tient lieu de quelque chose d’autre : c’est la particularité essentielle du signe : être là, 
présent, pour désigner ou signifier autre chose, d’absent, concret ou abstrait" (Joly, 2005, p. 
25).  
 
Un signe est donc toujours double, oscillant entre ce que l’on observe dans quelque chose et 
l’image perçue qu’on s’en fait12. Selon la terminologie établie par de Saussure, un objet 
dénoté (signifiant) aura plusieurs signifiés selon ses connotations, indirectement liées à son 
contexte (Joly, 2005, p. 64). Ainsi la pâleur (signifiant) en Europe peut être interprétée 
comme un signe de fatigue (signifié), voire de maladie (signifié), alors qu’en Inde, elle 
manifeste l’appartenance aux castes supérieures (signifié). Selon le contexte culturel, un 
même signe pourra donc être connoté différemment. La particularité de l’image face au mot 
est son côté polysémique, c’est-à-dire de faire apparaître simultanément plusieurs signifiés. 
La réception perceptive d’une image dépendra donc de notre habileté à reconnaître et décoder 
l’articulation de signes visuels entre eux, c’est-à-dire de notre capacité à comprendre leur 
                                                
11 Ces images mentales peuvent être individuelles ou collectives.  
12 http://surlimage.info/ECRITS/semiologie.html consulté le 30 mai 2011. 
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connotation, qui est elle-même dépendante de la culture dans laquelle l’image intervient13 et 
de celle dont nous sommes issus. Prendre conscience de ces processus permet également de se 
distancier du message de l’image construite, d’être actif et non passif face à elle, comme si 
elle nous entraînait malgré nous. 
 
Selon le même principe que dans les maximes de Grice et de Jakobson où rien n’est 
communiqué pour ne rien dire (O’Grady, Dobrovolsky & Katamba, 1997, p. 300), l’image est 
donc là pour signifier quelque chose (Joly, 2005, p. 31), elle est le message entre un 
destinateur et un destinataire (Joly, 2005, p. 46). Selon la méthode sémiotique14 de R. Barthes, 
qui a adapté dans les années 1960 les principes de la sémiologie linguistique à l’image15, 
l’organisation de ces signes s’articule en trois catégories de messages, qui sont à décrypter 
lorsque l’on se confronte à l’analyse de l’image : le message iconique, le message plastique et 
le message linguistique. Le message plastique comprend le cadre et le cadrage de l’image16, et 
il tient compte des formes, des couleurs, des éclairages et du son : en bref, les éléments qui 
donnent du relief à l’image et qui sont matériellement modulables.  
 
Le message iconique, quant à lui, se concentre sur l’image en elle-même, sur ce qu’elle 
contient et qui ne peut être compris sans les 
références culturelles de chacun et le contexte dans 
lequel l’image s’insère. Le message iconique est 
donc conventionnel et non-verbal. C’est une 
représentation mentale. Pour terminer, le message 
linguistique recouvre les aspects du langage parlé 
ou écrit (mots, registre langagier, contenu 
linguistique) et répond ou contredit le message 
véhiculé par l’image.  
 
Toujours selon ce même principe que l’image animée à cela de plus que l’image fixe, qu’elle 
enchaîne rapidement une succession de scènes. L’ordre dans lequel celles-ci apparaissent aura 
une incidence sur le sens de la séquence cinématographique, mis en exergue par Lev 
                                                
13 Sous l’angle sociologique, le « cinéma est lié à la société dans laquelle il est produit et consommé », ainsi « aucune œuvre 
d’art ne se conçoit hors de son contexte culturel, économique et social ». Le cinéma renseigne donc sur les tabous, les 
perceptions et le situations que vit une société à un moment donné. Fozza et al., 2003, p. 106 et 214-215. 
14 Etude qui s’attelle aux langages. 
15 http://surlimage.info/ECRITS/semiologie.html consulté le 30 mai 2011. 
16 Conférence donnée par B. et N. Bakhti à propos de Romans d’ados, Lausanne, avril 2011. 
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Koulechov (Fozza et al., 2003, p. 201). Cet effet permet de démontrer que le sens se construit 
en fonction de l’ordre dans lequel apparaissent les images, mais aussi selon les combinaisons 
d’images choisies. À partir de là, il est possible de jouer avec les émotions du spectateur en 
créant l’attente du sens ou de ce qui va confirmer / infirmer nos attentes suite au déroulement 
des événements.  
 
Le suspense introduit par le hors-champ (qu’il soit son ou image), le choix de la musique ou 
la transgression des conventions du public-cible permettent également de placer le spectateur 
en stand-by, en créant de la tension. De cette façon, on obtient l’attention du spectateur qui 
enregistre les informations et se fait emporter dans l’univers de la fiction, car "les images ne 
sont pas les choses qu’elles représentent, mais […] elles s’en servent pour parler d’autre 
chose" (Joly, 2005, p. 72). Ces contre-messages occupent la même fonction que celle relevée  
par Bourgeois et Chapelle17 lors de l’encodage de l’information en situation pédagogique 
d’apprentissage. Il n’y a pas d’encodage sans conflit cognitif. La publicité et les films qui 
doivent se vendre l’ont bien compris et l’utilisent à leur avantage en procédant par des 
glissements de sens à l’intérieur des images, des messages contradictoires entre signifiant et 
signifié qui captent l’attention de celui qui regarde. Comme le relève Hervé Le Crosnier, 
"l’image est un choc d’intentionnalités entre celui qui la construit et celui qui la reçoit, […] 
elle n’est en aucun cas une mécanique de transmission qui permettrait de donner à voir un 
objet à quelqu’un qui le recevrait de manière passive18".  
 
Sur ce modèle, les films catastrophes de science-fiction, parfois qualifiés de "blockbuster 
popcorn movie" (Jullier & Marie, 2007, p. 239) allient de grandes images et de petites 
histoires intimes pour captiver l’attention du spectateur. Ils ne poursuivent pas les desseins 
d’un récit véridique, mais placent au centre le schéma d’une famille séparée, puis réunifiée 
par les péripéties qu’elle traverse (Jullier & Marie, 2007, p. 204-206). Si je confirme après 
visionnement que la fragile colonne vertébrale de 2012 repose sur le devenir de la famille de 
Jackson Curtis dans un monde au bord de l’apocalypse (comme le crient les interventions 
radiophoniques de Charlie Frost), dans lequel la gestion du risque intervient uniquement au 
bénéfice des élites de la société, sans faire véritablement sens, j’aimerais à l’aide du 
                                                
17 Cours MSENS31, UER Enseignement, apprentissage et évaluation, HEP Lausanne, novembre 2010.  
18 Meirieu P. (s.d.). L’évolution du statut de l’image dans les pratiques pédagogiques. Propos recueillis par Morin C. lors des 
2èmes rencontres nationales du CDIDOC au CRDP de Lyon. Résumé consulté le 1 juin 2011 dans http://www.pedagogie.ac-
nantes.fr/1302966690355/0/fiche___ressourcepedagogique/&RH=PEDA 
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2.1.2 Lorsque le sens se perd : la représentation des aléas naturels dans le film 
catastrophe 
 
À même titre que dans le scénario, la place de l’homme dans l’image est souvent bien 
modeste, comme l’annonce la mise en abîme de la scène du paquebot, appelé le Genesis, au 
Japon. Dans cette scène (00 :15 :20 à 00 :15 :54), le panneau signalétique attention à 
l’obstacle, vous pourriez trébucher, prédit par un travelling de haut en bas, la chute effrénée 
vers l’enfer19 qui attend l’humanité. En effet, les séquences du film qui suivent sont 
construites avant tout sur l’action, sur des successions rapides d’événements, dans lesquels les 
protagonistes se font ballotter, propulser dans les entrailles béantes de la Terre, poursuivre par 
des serpents sismiques sur terre (00 :43 :40 à 00 :47 :14) comme en mer, les déconnectant du 
monde sur lequel ils se déplacent (sans parler de la scission qui se glisse entre les dieux et les 
hommes sur le plafond de la chapelle Sixtine20) sans maîtriser les événements naturels qui 
déferlent sur eux, voire qui s’avancent sur le spectateur en rejoignant le premier plan à la 
vitesse de la lumière. Pour exagérer cet effet de rapidité et la petitesse de l’homme face à la 
toute-puissance de "Mère nature", les angles de vue sont fréquemment modifiés, et 
positionnés dans des lieux impossibles de placement de la caméra (grâce aux images de 
synthèse), allant jusqu’à créer des effets de vertige (Jullier & Marie, 2007, p. 61). Ainsi le 
spectateur, par le biais du cadrage en plongée, écrase les personnages du regard en même 
temps que le rideau aquatique du tsunami (nommé un raz-de-marée dans le script) s’abat sur 
eux, recouvrant au final la totalité de l’écran et les plonge dans la nuit, alors que l’écran 
s’assombrit.  
 
Les jeux de lumière "sculptent l’espace" (Jullier & Marie, 2007, p. 68) pour lui donner du 
sens. Selon ce postulat, l’obscurité traduit la mort, les ténèbres ou encore la peur dans la 
                                                
19 Selon une conception théologique du monde où le haut représente le paradis, le bas l’enfer. Meirieu P. (s.d.). L’évolution 
du statut de l’image dans les pratiques pédagogiques. Propos recueillis par Morin C. lors des 2èmes rencontres nationales du 
CDIDOC au CRDP de Lyon. Résumé consulté le 1 juin 2011 dans http://www.pedagogie.ac-
nantes.fr/1302966690355/0/fiche___ressourcepedagogique/&RH=PEDA Le message linguistique souligne d’ailleurs cette 
vision dans une scène du film 2012 qui se passe sur le paquebot Genesis. Dans la salle de bal, le groupe de musique reprend 
les paroles suivantes : « It’s a hell of a trip, but it ain’t the end of the world ».  
20 01 :26 :28 à 01 :27 :27. 
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conception judéo-chrétienne. Ainsi en va-t-il du sort des âmes des villes de Los Angeles et de 
Washington, englouties par les eaux.  
 
Cette magnification de l’aléa naturel est notamment à l’œuvre dans la séquence 
suivante (01 :27 :30 à 01 :30 :44) qui se déroule à Washington, au cours de laquelle, poussé 
par une gigantesque colonne 
d’eau déferlante21, le porte-
avions JFK "retourne" à la 
Maison-Blanche.  
 
Plus tard, un tsunami de 1500 
mètres de hauteur22, qui 
"prend source" dans l’Océan 
Indien, menacera d’atteindre 
les contrées himalayennes du Tibet et de passer au-dessus de sommets enneigés culminant 
selon nos estimations à 5000 mètres d’altitude23.  
 
 
                                                
21 Qui doit faire trois fois la hauteur de la Maison-Blanche, soit environ 100-120 mètres de hauteur. 
22 Le plus haut tsunami recensé de l’histoire a été de 500 mètres en Alaska. Sa hauteur était principalement due à la 
configuration morphologique particulière de la côte. http://fr.wikipedia.org/wiki/Tsunami consulté le 12 mars 2011. 
23 Les références temporelles du passage du tsunami sont les suivantes : (01 : 32 : 42 à 01 : 33 : 05 / 01 : 46 : 49 à 01 : 49 : 36 
/ 02 : 01 : 27 à 02 : 02 : 08 / 02 : 03 : 48 à 02 : 04 : 58 / 02 : 11 : 52 à 02 : 11 : 59). 
Image 2 – Tsunami et porte-avions qui déferlent sur la Maison-
Blanche. 
Image 3 – Tsunami qui déferle par dessus la chaîne himalayenne. 
 






Si le scénario ne laisse que peu de place à la vraisemblance du déroulement des aléas, ceux-ci 
bénéficient toutefois d’une grande attention par rapport à la place qui leur est accordée dans le 
cadre. Les grandes images enivrent magistralement les sens du spectateur, lui faisant perdre 
pied par le vertige qu’instaurent les scènes qui se succèdent rapidement, l’empêchant par là-
même d’avoir le temps de prendre du recul face au contenu de l’image. Par ce procédé, cette 
dernière devient sujet à part entière et non plus objet.  
 
Dans un tel chaos, je désirais remettre à jour faits et fiction, notamment en proposant une 
activité pédagogique réflexive, remettant en question la probabilité d’un tel événement dans la 
réalité, afin d’"aider les élèves à distinguer le sujet et l’objet dans un monde où précisément la 
subjectivation est dominante et où les élèves ont de plus en plus de difficultés à sortir de la 
toute-puissance de l’égocentrisme enfantin, à sortir de cet univers où le monde entier est un 
jouet24" selon les propos de Philippe Meirieu, recueillis par Christine Morin du CRDP de 






                                                
24 Meirieu P. (s.d.). L’évolution du statut de l’image dans les pratiques pédagogiques. Propos recueillis par Morin C. lors des 
2èmes rencontres nationales du CDIDOC au CRDP de Lyon. Résumé consulté le 1 juin 2011 dans http://www.pedagogie.ac-
nantes.fr/1302966690355/0/fiche___ressourcepedagogique/&RH=PEDA 
Image 4 – Le tsunami occupe l’image, emportant le monastère. 
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2.2 Deuxième regard : Déconstruction scientifique de l’image à l’aide 
d’une activité pédagogique  
 
La classe-cible est une classe de 1ère année d’école de culture générale et de commerce au 
cours du deuxième semestre de l’année scolaire ; elle compte 21 élèves. 
Dans ce chapitre, je reviendrai d’abord sur l’activité de déconstruction scientifique de l’image 
qui a été réalisée en classe et j’expliciterai les problèmes qu’elle a soulevés à l’aide 
d’éléments pédagogiques théoriques. Dans un deuxième temps, au point 2.2.2, je proposerai 
une nouvelle activité autour de l’analyse de l’image. Celle-ci s’inscrit en réponse aux 
problèmes soulevés au point précédent, mais n’a pas été réalisée en classe. 
 
 
2.2.1. Retour autocritique sur l’activité réalisée en classe et constats à la lumière de 
la théorie pédagogique  
 
Ma séquence didactique portant sur l’étude des risques naturels géodynamiques d’origine 
tectonique, j’ai décidé de me concentrer sur les images qui mettent en scène des tsunamis. En 
effet, les mécanismes et le déroulement des tsunamis sont plus visibles à l’œil nu, que ne le 
sont les séismes, c’est pourquoi j’ai volontairement décidé de ne pas traiter de ces derniers. 
 
L’activité réalisée en classe demandait aux élèves de construire le relief en coupe de la 
trajectoire suivie par le tsunami dans le film (de l’Océan Indien au Mt Everest, en passant par 
la plaine du Bangladesh25). Ceci dans le but de mettre en évidence l’importance du relief 
himalayen, et de ce fait la faible probabilité qu’un tsunami parvienne à passer au-dessus de 
cette barrière naturelle26.  
Lors de la réalisation du profil en classe, différents problèmes se sont posés, à commencer par 
la difficulté de la tâche. Qu’il s’agisse de se représenter les courbes de niveau dans la réalité, 
du report de la graduation des échelles (abscisse et ordonnée), à la mesure sur la carte, puis au 
report sur le graphique des distances horizontales mesurées sur la carte, tout en tenant compte 
des informations fournies par les courbes de niveaux (parfois très serrées) pour relever les 
                                                
25 Le carte topographique utilisée pour réaliser le profil apparaît dans l’annexe C. 
26 Auparavant nous nous étions déjà penchés sur la question du relief et son importance pour les zones côtières exposées à 
l’aléa tsunami. Pour réaliser ce projet, nous avions étudié le cas de figure de Banda Aceh, pour lequel nous avions à l’aide 
d’une carte topographique mis en évidence l’inégale entrée dans les terres du tsunami de 2006 en fonction de la topographie. 
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dénivellations, deux tiers de la classe s’est heurtée à des difficultés de conception (tout à fait 
compréhensibles) dont la résultante a été, par mon erreur, de ne pas être parvenus 
véritablement aux activités d’analyse de l’image du film 2012 prévues en deuxième partie de 
la leçon.  
 
Pour qu’il y ait acquisition, il est essentiel qu’il y ait non seulement modélisation27 et guidage 
par l’enseignant, mais surtout des tâches progressives qui se trouvent à la limite des 
problèmes que les élèves sont capables de réaliser avec l’aide de l’enseignant ou de leurs 
pairs, dans la zone proximale de développement définie par Vygotsky (Vygotsky, 1997). Pour 
y arriver les élèves s’appuient sur le connu. Or, la réalisation d’un profil en coupe d’une 
région himalayenne, comportait dans le cas présent trop d’inconnues et de nouveautés à la 
fois pour les élèves.  
Par conséquent, lorsque trop d’éléments sont nouveaux, il n’y a pas de "lutte des contraires" 
(Vygotsky, 1997, p. 190), l’acquisition du nouveau s’appuyant sur le déjà connu par la 
recherche d’analogies ou de dissemblances. De cette manière, les connaissances antérieures 
sont en principe des leviers à l’apprentissage. Par contre, si trop d’éléments sont nouveaux, il 
devient difficile de distinguer les éléments entre eux. C’est ce qui s’est produit dans ma 
première activité. La difficulté de la tâche étant trop importante (trop d’éléments nouveaux 
simultanés), les élèves ne pouvaient pas parvenir à s’approprier la méthodologie nécessaire à 
la réalisation du profil et ils se sont retrouvés bloqués par la surcharge des habiletés cognitives 
impliquées dans cette activité. Je pense avoir oublié de tenir compte que ”l’œil 
sauvage n’existe pas" (Astolfi, 2008, p. 20), qu’avec mon expérience de géographe je vois des 
choses que les élèves ne peuvent pas encore voir.  
 
Face à ces difficultés, je me suis rétroactivement demandée comment je pourrais mettre en 
place une nouvelle activité qui me permettrait de vérifier autrement que par une révision de ce 
qui a été fait en classe la compréhension par les élèves des processus et mécanismes de l’aléa 





                                                
27 J’avais modélisé au tableau la démarche pour résoudre les premiers points du profil. 
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 2.2.2 Planification rétroactive d’une nouvelle activité autour de l’image  
 
Le texte ci-dessous décrit les différentes 
étapes possibles d’une proposition d’activité 
autour de la déconstruction scientifique de 
l’image. 
 
Dans un premier temps, après une brève phase 
introductive sur le film catastrophe de 
science-fiction 2012, ses retombées 
médiatiques28, il faudrait mentionner le 
déroulement du scénario du film. Cette 
dernière étape est importante pour éviter le 
saucissonnage des séquences dans un tout 
désarticulé. Je pense particulièrement aux 
élèves qui n’auraient pas encore vu le film. 
 
D’après les constats faits en classe au point 2.2.1., cette nouvelle activité (voir ci-dessus) 
place les élèves non plus seuls, mais en groupe29 dans une résolution de tâche de type 
situation-problème. En effet, dans un rapport épistémologique au savoir30, cette modalité 
permet de donner sens au travail demandé par la motivation de collaborer au sein du groupe, 
tout en confrontant directement les élèves à la matière par la recherche des solutions à un 
problème concret, captant ainsi l’attention des élèves, ce qui favorise leur apprentissage. Car 
il n’y a pas d’apprentissage sans attention (Bourgeois & Chapelle, 2006, p. 53-67). Cette 
démarche permet également de développer l’autonomie des élèves face à l’acquisition des 
savoirs et de manipuler les outils de la discipline (carte topographique, tableau statistique, 
profil, texte et image). Ils sélectionnent eux-mêmes à partir de documents à disposition ceux 
qui vont être pertinents pour leur argumentation. Chose qui n’a pas été possible dans la 
réalisation du profil présentée au point 2.2.1., la surcharge cognitive par le trop grand niveau 
                                                
28 En procédant par une démarche comparative, je commenterai la portée du film au niveau de ses recettes, de son nombre de 
visiteurs. En outre ce film a été accusé de marketing viral, j’expliciterai également ce procédé. Je travaillerai également sur 
les représentations des élèves du film catastrophe. 
29 Ils parviendront en groupe à réaliser une tâche, qu’ils ne parviendraient pas encore à réaliser seuls, grâce à la collaboration 
et par le partage des connaissances des uns et des autres. 
30 On apprend pour comprendre. 
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d’abstraction de l’activité réalisée en classe entraînant de fréquentes questions et de nombreux 
blocages.  
 
Finalement, tout en remobilisant les connaissances acquises au fil de la séquence dans une 
situation nouvelle et sous un angle systémique, cette nouvelle activité en groupe permettrait 
également d’exercer le travail de l’argumentation sur le plan de la rhétorique. En effet, lors de 
la correction du test qui a clôturé la séquence didactique sur les risques naturels, je me suis 
aperçue que les questions qui présentaient des relations de cause à effet avaient posé plus de 
problèmes dans leur élaboration argumentative. Une des raisons explicatives à ce phénomène 
résulte peut-être dans le fait que les tsunamis que nous voyons dans les journaux ou à la 
télévision, prennent généralement l’apparence d’une grande vague, mais les mécanismes 
sismiques sous-jacents (et de surcroît sous-marins, donc rarement visibles) sont rarement 
explicités. Par conséquent, il peut être assez difficile pour les élèves de se représenter le lien 
existant entre les deux aléas. 
 
Sous un autre angle et pour revenir à ma proposition de nouvelle activité, le texte que les 
élèves devraient rédiger (petit article scientifique) tendrait à autonomiser l’acquisition de 
concepts géodynamiques dans une situation nouvelle, car l’écriture oblige la prise de recul par 
rapport à la matière. En effet, il est difficile d’écrire si nous ne comprenons pas de quoi nous 
parlons, ce qui oblige à passer par une conscientisation volontaire de l’argumentation, 
notamment en internalisant le discours par oral31 ou en communiquant au sein du groupe. 
Cette tâche pousserait les élèves à se concentrer sur l’essentiel à retenir pour leur 
argumentation, tout en assurant à l’enseignant de conserver une trace de l’activité et de 
vérifier l’état des connaissances des élèves. Cet exercice permettrait donc de développer des 
méthodologies et des savoir-faire qui tendraient à rendre les élèves autonomes, les éduquant à 
la citoyenneté, tout en maintenant l’acquisition de savoirs dans les objectifs de l’école32. Les 
objectifs de cette nouvelle activité seraient d’analyser des documents33 et les mettre en lien, 
afin de pouvoir remettre en question la vraisemblance des aléas naturels projetés dans une 
superproduction hollywoodienne d’un point de vue scientifique. 
 
                                                
31 Cours MSLAC21, dispensé par Mme Suzanne Wokusch, UER LC, HEP Lausanne, novembre 2010. 
32 Mises en garde faites par Astolfi qui explique que l’école a de plus en plus de fonctions (assurer l’éducation civique, "à la 
santé et à l’environnement, à la sexualité et à la nutrition"), qui font que les objectifs de l’école ont tendance à se perdre dans 
cette masse de fonctions (Astolfi, 2008, p. 16). 
33 Les documents figurent en annexes. Annexes B et C. 
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Dans le prolongement de cette activité, je veillerais pour la semaine suivante, à reproduire les 
textes des élèves sous la forme de petits articles. En classe, je proposerais de prendre le temps 
de les lire et de comparer leur argumentation, ainsi que d’éventuellement revenir sur les 
points nécessaires.  
 
Il serait envisageable de poursuivre la déconstruction scientifique du contenu de l’image en 
travaillant sur la manière dont l’aléa tsunami est représenté dans différents médias. En 
commençant par comparer la représentation de l’aléa tsunami dans un film catastrophe (par 
exemple 2012), dans un documentaire (par exemple sur le tsunami de Banda Aceh) et dans un 
film amateur (par exemple sur le tsunami japonais du 11 mars 2011). En travaillant 
notamment sur la place qu’occupe l’aléa à l’écran à l’aide de photos de captures d’écran, de 
papier-calque et de crayons. Ceci permettrait d’introduire l’importance du choix du cadre et 
du cadrage dans l’image animée du film catastrophe et de sensibiliser les élèves 
progressivement à la prise de conscience des codes qui régissent la construction de l’image 
dans ce genre de films. 
 
Puis je proposerais de lire et de commenter le texte ci-dessous de Finizola qui traite du film 
2012. 
 
Plusieurs tsunamis surviennent au large des côtes chinoises et indiennes. Ce fait est en 
contradiction avec la logique du film : en effet, un tsunami est toujours généré par un 
séisme, qui est la conséquence de la tectonique des plaques. Cela suppose donc que la 
lithosphère de la Terre, cette partie rigide formée de la croûte et d’une partie du 
manteau supérieur garde sa rigidité et au gré du déplacement des plaques jointives, 
accumule par frottement des contraintes pour les relâcher brutalement lors de séismes. 
Or, tout indique par ailleurs (basculement de la marge des continents) qu’à cause de la 
chaleur du noyau terrestre les continents sont réduits et ont perdu leur rigidité en 
surface, donc à fortiori en profondeur, on peut imaginer que l’accumulation des 
contraintes tectoniques par frottement, dans un tel contexte, n’est que peu réaliste 34.  
 
                                                
34http://www.sciencesetavenir.fr/actualite/fondamental/20091119.OBS8291/2012-un-film-passe-au-crible-par-des-
scientifiques.html consulté le 15 mai 2011. 
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Et puis j’enchaînerais avec les propos de Kloser35: "La science n’est là que pour soutenir notre 
scénario, lui donner une aura de crédibilité. […] Car le plus important, pour nous, c'est 
l'histoire et ses personnages. La science vient en seconde position, sacrifiée pour l’émotion36". 
 
Ce texte permettrait finalement d’enchaîner avec une activité sur les émotions en reprenant les 
trois documents visionnés auparavant (documentaire, film catastrophe et film amateur) et en 
demandant à chaque élève lors du visionnement de ces trois documents, de relever ce qu’ils 
ressentent comme émotions à l’aide d’une grille d’évaluation, sur laquelle les sentiments 
seraient indiqués et que les élèves auraient à cocher. Les élèves seraient alors rendus attentifs 
à la manière dont les émotions, via les sens, sont construites dans le film et d’ébaucher une 
réponse à la question : comment l’émotion mentionnée dans l’article ci-dessus est-elle 




















                                                
35 Scénariste du film 2012. 
36http://www.sciencesetavenir.fr/actualite/archeo-paleo/20091112.OBS7566/2012-la-science-sacrifiee-pour-l-emotion.html 
consulté le 15 mai 2011. 
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3. Synthèse : Limites et portées de ce travail 
 
Les limites de ce travail apparaissent à différents niveaux. Tout d’abord au niveau 
pédagogique, j’ai conscience qu’une activité de ce type ne peut être prévue avec des classes 
qui n’ont jamais traité de l’analyse de l’image fixe au préalable. Dans le cas de la classe avec 
laquelle j’ai réalisé la séquence sur les risques naturels, présentée en annexe37, l’analyse de 
l’image avait déjà été traitée à plusieurs reprises, notamment par ma praticienne formatrice.  
En ce qui concerne le film en lui-même, ses limites résident dans la désarticulation du 
déroulement des aléas naturels, parce que ceux-ci passent après l’histoire des protagonistes. 
Les scènes sélectionnées du tsunami, entrecoupées de brefs moments d’intrigue entre les 
personnages, ont tendance à morceler le film. Ceci implique que lors du visionnement les 
élèves soient au clair quant au déroulement de l’histoire, car ils vont chercher à comprendre 
pourquoi ce tsunami est finalement si important. Une autre façon de remédier à ce problème 
serait de travailler avec un programme qui permette de coller bout à bout les scènes 
sélectionnées, de manière à pouvoir visionner le déroulement du tsunami sans interruptions. 
Par ailleurs, les effets de lumière propres au genre du film impliquent de projeter le film dans 
une salle qu’il est possible de bien obscurcir, dans le cas contraire les spectateurs ne verront 
rien de la moitié des scènes sombres. 
 
Toutefois, j’espère être parvenue à montrer qu’il est tout à fait possible d’intégrer l’analyse de 
l’image d’une production hollywoodienne en cours de géographie dans le cadre d’une 
séquence sur les risques naturels, et que cette proposition d’activité et ses prolongements 
possibles permettront d’amener les élèves à découvrir le film sous un angle nouveau, de 
développer leur esprit critique38 par la manipulation et mobilisation des TICE, mais aussi de 
réfléchir sur le sens ou non sens que les médias audiovisuels peuvent véhiculer, dans le but 
qu’ils ne se sentent pas manipulés par les images et ceux qui les produisent (Joly, 2005, p. 5). 
Par ailleurs, l’activité de résolution de problème en groupe a également pour but de mobilier 
les outils39 et les savoirs-faires propres à la géographie.  
 
                                                
37 Annexe E. 
38 "En se confrontant à différentes représentations du monde et en cherchant à comprendre leur articulation, l’élève par un 
regard critique doit être capable de construire progressivement sa propre vision du monde". 
http://www.vd.ch/fileadmin/user_upload/organisation/dfj/dgep/dgvd/fichiers_pdf/PET_ECGC.pdf consulté le 5 juin 2011. 
39 Les élèves manipulent des cartes, des images, des profils, des schémas. 
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Par contre il est vrai que cette démarche n’entre pas véritablement dans le paradigme de 
"l’image comme projet", même si par l’activité en groupe, il me semble qu’elle s’éloigne de 
"l’image comme structure", aseptisée par les décortications grammaticales de l’image40. 
 
Pour conclure, les films d’action comme 2012, bien loin de l’intention de transmettre un 
message informatif, ont pour objectif un investissement financier plus qu’un jeu où les 
émotions et les effets spéciaux se côtoient par hasard. Ils fournissent du divertissement en 
jouant avec les émotions du spectateur et en cherchant à le convaincre par l’art de la 
rhétorique41. Au fil de ce travail, j’espère être parvenue par une remise en question critique de 
la représentation des aléas naturels dans les films catastrophes, à "Chercher à distinguer le 
visible de l’invisible […] apprendre à dépasser le choc des photos, le poids des mots…, à 
regarder et à écouter vraiment et non plus à voir et à attendre superficiellement, en un mot 
trouver l’essentiel derrière l’apparence" (Mérenne-Schoumacker, 2005, p. 64-65). Pour faire 
court, à me hisser sur des dos de géants pour voir le monde d’une autre façon, à travers une 
fenêtre qui, comme les disciplines, remet "ainsi en question l’idée même de réalité, puisque 
leur effet premier [des disciplines] est de rendre apparents de nouveaux "faits"" (Astolfi, 














                                                
40 Meirieu P. (s.d.). L’évolution du statut de l’image dans les pratiques pédagogiques. Propos recueillis par Morin C. lors des 
2èmes rencontres nationales du CDIDOC au CRDP de Lyon. Résumé consulté le 1 juin 2011 dans http://www.pedagogie.ac-
nantes.fr/1302966690355/0/fiche___ressourcepedagogique/&RH=PEDA  
41 Comme le mentionne Todorov : "Dans les tribunaux en effet, on ne s’inquiète pas le moins du monde de dire la vérité, 
mais de persuader, et la persuasion relève de la vraisemblance" (Joly, 2005, p. 65). 
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Contexte :  
 
Analyse du contenu scientifique du film de science-fiction « 2012 » de R. 
Emmerich. 
 
Objectif : Mettre différents documents en lien dans une argumentation. 
 
 
Consigne :  
 
 
Vous êtes un groupe de 4 scientifiques, experts en tsunamis et vous 
désirez vérifier la probabilité qu’un tsunami géant parvienne jusqu’au 
pied du Mont Everest, dans le but de pouvoir informer la population du 
Bangladesh, ainsi que des régions himalayennes concernées par le film du 
risque qu’elles encourent. À vous de déterminer quels éléments 






 1) Dans un premier temps, visionnez plusieurs fois la séquence en entier.  
2) Puis analysez-la d’un point de vue scientifique à l’aide des éléments vus 
en cours, ainsi que des documents suivants :  
 
• Une carte topographique de la région concernée par le tsunami. 
• Une coupe de profil du relief de cette même région. 
• La définition d’un tsunami. 
• Un tableau statistique présentant les plus hauts tsunamis recensés. 
• Une carte thématique de la situation tectonique de l’océan indien. 
• Un arrêt sur image du film « 2012 » représentant un tsunami. 
 
3) Finalement il s’agira de prouver les théories que vous avancerez, en 
vous appuyant sur des preuves. Vous présenterez les résultats de votre 
travail dans un document par écrit, à rendre en fin de 
deuxième période (1p), qui paraîtra prochainement dans une 
« revue scientifique ». 
 
 
Temps :  
 
 
 Vous avez deux périodes à disposition pour réaliser ce travail. 
 
 
Bon travail ! 
ANNEXE A 
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« Un tsunami est une onde océanique ou marine provoquée par un mouvement rapide d'un grand 
volume d'eau (océan ou mer) dont l'origine est géologique (le plus souvent l'effet d'un tremblement de 
terre ou d'une éruption volcanique). Il est associé 
à la naissance et au déploiement d'une immense 
vague qui devient déferlante et destructrice au 
contact des rivages terrestres. Bien que les 
tsunamis puissent atteindre une vitesse de 
800 km/h quand le fond de l'océan est profond, ils 
sont imperceptibles au large, car leur amplitude y 
dépasse rarement le mètre pour une période 
(temps entre deux vagues successives) de 
plusieurs minutes à plusieurs heures. Ils peuvent 
toutefois provoquer d'énormes dégâts sur les 
côtes où ils se manifestent par une baisse du 
niveau de l'eau et un recul de la mer dans les 
quelques minutes qui les précèdent; et/ou une 
élévation rapide du niveau des eaux pouvant 
atteindre 60 mètres provoquant un courant 
puissant capable de pénétrer profondément à 
l'intérieur des terres lorsque le relief est propice 
(plat) ».       Source : http://fr.wikipedia.org/wiki/Tsunami 
 
 
Remarque : Au début du film « 2012 », il est dit que la croûte terrestre se liquéfie progressivement, 





























Les plus hauts tsunamis recensés 
Année Lieu Hauteur de la vague 
1737 îles Kouriles 50 m 
1883 Océan indien 40 m 
1929 Terre-Neuve 15 m 
1946 Alaska 30 m 
1952 îles Kouriles 15 m 
1958 Alaska 500 m 
1960 Chili 25 m 
1993 île Okushiri 31 m 

































Source : L’EDD par études de cas. 

















































Source : John Bartholomew & Son Limited. Atlas of the World ; Times Edition (London : 1980), 30. 
 
Echelle 1 : 2 000 000 
 

















CADRE CONCEPTUEL : les risques naturels 
 
Les notions élémentaires à développer dans le cadre des « risques naturels » sont celles d’ 
« aléa » et de « vulnérabilité» (phase de problématisation), qui permettent de définir ce que 
l’on appelle un risque. Au-delà, ces deux notions permettent déjà de mettre en évidence 
qu’étudier les risques naturels implique de comprendre les liens qui se tissent entre les 
hommes et leur milieu environnant. Nous traiterons dans l’(UP2) de la « gestion du risque » 
par les sociétés (prévision, prévention, protection) et de leur inégale réponse face à l’aléa 
selon les moyens qu’elles ont à disposition, en regardant notamment du côté de l’indice de 
développement humain (IDH). Pour expliquer les aléas étudiés (séismes et tsunamis), 
d’origine avant tout géodynamique, il paraît important de définir brièvement quelle est la 
composition de la planète Terre. Ensuite de quoi des notions comme « lithosphère », 
« plaques tectoniques » et « mouvements de convection » seront abordées. Pour expliquer 
les déplacements des plaques tectoniques, nous retiendrons les mouvements de 
« convergence » et de « divergence » (UP1). Après avoir mis en évidence l’implication de 
ces notions dans les processus et mécanismes des séismes, ces notions nous permettront 
d’établir le lien géodynamique existant entre séismes et tsunamis (UP3).  
 
Dans le cadre de cette séquence didactique, le concept intégrateur central, qui « est toujours 
un « nœud » dans un réseau 42» est celui d’espace produit. En effet, l’analyse des risques 
naturels ne peut se faire sans tenir compte de la manière dont l’homme aménage son territoire. 
D’une part, la vulnérabilité reflète l’espace produit en tenant compte de l’impact humain et 
matériel d’un aléa sur une société. Et d’autre part la gestion du risque renvoie 
immanquablement aux acteurs qui produisent ou non une infrastructure sécurisante. Étudier 
les risques mène également à se questionner sur les raisons qui animent le « Pourquoi vit-on 
là, à proximité d’un aléa » ? Un questionnement qui fait appel au concept intégrateur de 
localisation.  
Finalement, le concept de diffusion apparaît en trame de fond lorsque l’on met en évidence 
dans le cas de Banda Aceh notamment, l’inégale ampleur d’un aléa selon la région que l’on 
étudie sous la loupe. En effet, les pays de l’Océan Indien ont été affectés de manière 
                                                
42 Astolfi, 21. 
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différente selon leur proximité à l’épicentre par exemple. Le concept de représentation 
intervient quant à lui à chaque fois qu’il s’agit de traiter de l’analyse de l’image, car comme 
nous l’avons évoqué dans la problématique de ce travail, l’image est une copie construite et 
codifiée du monde qui nous entoure.  
 
Quant aux outils, nous placerons au centre l’utilisation et le décodage de l’image, qu’elle soit 
fixe ou animée. Pour ce faire, nous ferons donc appel à des outils informatiques comme les 
ordinateurs ou encore des instruments pour enregistrer le son. Mais nous travaillerons 
également avec des cartes thématiques (répartition planétaire des principaux aléas naturels, 
propagation du tsunami de Banda Aceh), des textes (« Comment construire une ville anti-
sismique ? » ou encore sur « Les failles du système d’alerte » lors du tsunami indonésien) et 
des tableaux statistiques (qui nous permettront de remettre en question les chiffres de façon 
critique).  
 
Les capacités transversales auxquelles les élèves feront appel dans cette séquence sont 











































Quelle est leur propre définition 
du risque? 
Écrire leur propre définition du 
risque. 
Quels types de risques existe-t-il ? 
Brainstorming. 
Quelle est la répartition des 
risques naturels à l’échelle 
planétaire ? Quels liens peut-on 
faire avec la répartition de la 
population mondiale ? 
Observations et commentaires à 























Faire des liens 
Se représenter 
Par deux Analyse critique de chiffres sur 
les séismes de Kobe et en Haïti. 
Quels facteurs influencent la 
vulnérabilité ? Confrontation et 
mise en commun des résultats. 








UP1 : Risque sismique,  comment est-ce que cela fonctionne?  
Seuls, ex 
cathedra 
Constitution de la planète Terre, 
principes de tectonique.  
Ensemble, par 
groupes de 4 
Les élèves visionnent un extrait 
de l’émission consacrée aux 
mouvements des plaques. Une 
partie de la bande son de 
l’émission a été endommagée, les 
élèves doivent compléter la partie 
manquante du texte et 










DVD « C’est 





































Qu’est-ce qu’un séisme ? 









UP2 :Gestion du risque?  
Seuls Visionnement d’une séquence 
consacrée à la gestion du risque 
sismique. Mettre en évidence les 
éléments qui à leur avis relèvent 



















Par groupes de 
4 
Situation-problème : créer un plan 
de ville antisismique à l’aide d’un 
texte décrivant la ville parfaite 
(Kobe, plan Phoenix). 

















UP3 : Quel est le lien entre l’aléa sismique et l’aléa tsunami ?  










Ex cathedra Fonctionnement d’un tsunami : 
théorie de la vague.  










Schémas  - 
Par deux Travail sur des images satellitales 
et une carte topographique de 
Banda Aceh : avant-après le 
tsunami de Banda Aceh. Quel(s) 
élément(s) expliquent l’inégale 










Faire des liens 
 







UP4 : Analyse critique de l’image en relation avec l’aléa tsunami. 
Ex cathedra 
Ensemble 
Introduction au film de science-
fiction catastrophe « 2012 » de R. 
Emmerich, retombées et critiques. 






- Se représenter 
Groupes de 4 Analyse d’une séquence du film 




















Faire des liens 
Synthétiser 
Ex cathedra Retour sur les textes préparés par 
les groupes d’experts. 
Commentaires. 





Seuls Exercices de révision sur les 
séismes et sur les tsunamis : 
Analyse critique de chiffres. 
Utilisation des différentes 
échelles MSK et Richter, pour 
évaluer l’importance des dégâts 
suite à un séisme. 
Remise en question d’un système 
de gestion des tsunamis à partir 















Ensemble Élaboration d’un tableau de 
synthèse selon l’approche 







Ce travail s’inscrit dans une démarche d’analyse critique de l’image et cherche avant tout à 
remettre en question le contenu scientifique de l’aléa tsunami comme il est présenté dans un 
film catastrophe de science-fiction. Le film retenu pour ce travail s’intitule 2012, d’Harald 
Kloser. L’idée de travailler sur un film de fiction plutôt que sur un documentaire, relève de 
l’envie de traiter d’une catégorie de films à laquelle les élèves du secondaire II sont 
particulièrement exposés. 
 
Dans un premier temps, ce travail traite de la théorie sémiotique de l’image et rend attentif à 
son aspect construit, à savoir que l’image n’est autre qu’une représentation ou une copie du 
monde qui nous entoure. Ainsi, l’image reproduit un pan de réalité à l’aide de codes de 
construction précis, qui tendent à stimuler nos émotions en attirant notre regard sur certains 
éléments volontairement choisis par son concepteur et qui laissent peu de place au hasard. 
 
Par la suite, ce document revient sur une activité réalisée en classe autour de l’image, au 
terme d’une séquence didactique en géographie sur les risques naturels. Les problèmes 
rencontrés lors de cette activité sont analysés à la lumière de la théorie pédagogique.  
Finalement, en réponse aux problèmes mentionnés ci-dessus, ce travail présente une nouvelle 
activité qui n’a pas été testée en classe, mais qui permet à l’aide d’une situation-problème 
résolue en groupes de remettre en question le contenu scientifique de l’aléa tsunami dans le 






Image – Film 2012 – Aléas naturels – Tsunami – Activité pédagogique – Situation-
problème  
 
